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LA VERITE
— SUR LA —

Question de la Défense navale

Eji garde contre les divagations des démagogues !

En politique, il y a toujours eu, il y aura toujours des eapriti

outrés, des excessifs, des énorguiiiène» prêts à taire de la démagogie,
à exciter le préjugé populaire.

Il y en a de cette engeance dans la province de Québec, comme
Toronto a son News et Winnipeg sa Tribune.

Fendant que ces francophobes hurlent là-baj que le gouvenie-
ment Laurier n'est pas assez impérialiste, ils ont ici des affidés qni
le dénoncent comme l'étant trop.

Tout cela à propos d'un vœu exprimé par la Chambre des com-
munes à sa dernière session sur la question de défense navale.

On distribue dans la Province des brochures fantaisistes, et une
certaine presse, entre autres l'Action Sociale—nn journal qui devrait
avoir bien autre chose à faire que de brasser des préjugés—s'étudia

à semer l'alarme dans les esprits. Un rien, un racontar de reporter

aux abois, un brin de paille, suffit à ces sonneurs de tocsin pour ré-

pandre dans le public toutes sortes d'idées fausses.

Tout ce qu'ils entendent dire, tout ce qui leur passe par la tête,

leur sert de prétexte.
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Avec «i on va ii l'ariH. Si la Ruerre éclatait entre l'Angleterre

et l'Allemagne ! Si la Métropole non» imposait un trilmt de guerre !

Si le guuvernement liauriiT vendait le pays '. Si le pique-nique dei

journalistes à Ijondres était un pii'ge !

L'ex-amiral Bercsford, qui a de l'argent placé aux Etâts-tJnii,

« passé par le Canada; si c'était une campagne impérialiste!

Le général Frencli vient lui aussi voir (lUelle forte d'organisa-

tion militaire nous avons; si c'était pour prendre le commandement

en chef de nos troupe» !

Deux .Ministres canadiens sont ii'lés en Angleterre conférer avec

le» Butorit'- impériales; si c'était pou -ndre le ("anado!

Et sur toutes ce» suppositions, la folle du logi» prend la clef dei

champs; elle bâtit des romans de cnpe et d'épée, s'égare en discus-

ton» à perte de vue.
,,

Il est évident que ceux qui cherchent Bin»i a fourvoyer 1 opinion

nublique ne »ervent (lu'un mesquin intérêt de parti. Ili ne «ont pus

«érieux; s'ils l'étaient, ils se co, tenteraient de commenter le» fait»

tangibleb et ne battraient pas la campagne comme il» le font. A.

chaque jour suffit sa peine.
.

Voilii pourquoi nous croyons devoir remettre les choses au point.

COURT RÉSUMÉ DES FAITS

Voici d'abord, succinctement, ce qui >'e»t passé.

L'An^'leterre, voyant »a suprématie navale menacée par le»

armements exagéré» et ruineux de l'Allemagne, a eu un moment de

surexcitation, pour ne pas dire de panique. Elle a dit à ses colo-

nies: Jusqu'ici mes flotte» protègent vos mers, votre commerce; au-

jourd'hui j'ai .-coin de vous. Or,là-ba» comme ici.le» gouvernement»

ont de» adver»aire9 toujours prêt» à exploiter les grand» mouve-

ment» patriotiques à leur profit, à rivaliser Je jingoïsme. Quelque»

agitateur» impérialistes ont cru que c'était le moment d'embarquer

les colonies dans le vortex du militarisme euiopéen. Ils ont pa-'lo

de cadeaux de dreadnought», ou de forte» contributions en argent,

comptant ainsi effacer enfin leur vieux rêve de fédération impériale,

puisque "no taxation without représentation."



Au Canada, li'» l<i(|iii''s iriiii|ii'riiiliiiiiiv iiiiifu' iiiiniit iiii-.i li'iir

moment, venu. Dès l'iiuverture île 1» ili'rnicru nomiim, M. Fiwter,

prenant le> devants sur son chef, di'iHi-'iit aur lo bureau dei Com-

munea un projet de ré>c)lution iùiHk" eu tormes machiavuliquei, qu'il

iipiiuJi.H le 29 unir» d'uni' vi'rlwuse humn^uo où il s'npitoynit «ur

notre nipratitude ù l'éurard ilo "cetti' lidiine vii'i'le iii'io l'An-

gletern:," qui avait tant fait pinir nous et pour laquilli' noua u'aviom

rien fait.

Sir Wilt id liBurior eut vite déjoué cette rouerie. Il fit sentir

que c'était lui le cliet', h lut l'initiadve eu ces niatièicH; il lit »^auter

(ianfl les mains de M. Foster le pistolet mal cliargé qu'il brandissait,

déiijoiitra i|un le Cuiiuilii ne jiouvait fiiiie cette Iniiiiiliante confes-

sion d'inactidii après avoir triplé' son Inidp't militaiie eu quelques

anuccs, A la place de la motion Foster, il rédifçeu séance tenante un

texte au<;llel le elu't de rn|ipositioli ne tliiwvii que deux ou trois

lijfnes il ajouter, qui fut iirlopté ii l'n iiuiiniiti', et o,. était alïiriiié le

(çraiid princijie de rniitinnniie cunadienne, principe qu'il avait déji»

lait prévaloir aux jeux du monde entier, eu 1807 devant la lieine

Victoria, eu IDII'J et lOIIT devant le lloi K 'ounid VII, triomphant

de l'asture consommée d'un Clianiberlain.

A plus forte raison le machiavélique Foster dut-il ronger son

frein eu silence. Il en eut pour [iiès de deux mois de dine lion

pénilile. Le 11) mai, le jour même de la prciidnation, i! décoip mit

tout à coup que le texte de résolution qu'il avait agréé comme tous

les autres députés n'était il ses yeux (pi'une déclaration pintoi .i|

et sommait le premier ministre de dire au pays ce qu'il avait fai et

ce qu'il entendait taire pour doiiuer quelcpie elïet ii la décision do la

Chambre.

Sir Wilirid lui répondit vertement qu'il n'entendait pas en-

voyei de dreaduoughts ni rien de semblable comme l'aurait voulu

le député de Toronto-Xord, mais que lo goiiverneiiieut s'était nus en

communication avec l'Amirauté en Angleterre; que deux de ses mi-

nistres iraient ii Londres durant l'été pour délibérer )iurement et

simplement, uiais que ce genre de conférences auxiliaires ne liait

personne.

On sait le reste. L'hon. L. P. Brodeur et sir Frederick Borden

sont allés en Angleterre, y ont rencontré les représentants des autres
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colonii".,pt, (^apr^!l ce qu'un sait jusqu'ici—altenilu que leur rapport

officiel 110 «Pra connu qu'il la pii^liain.» ««««ion— ont fait prévaloir

l'iilôi" cannilii-nnn il'aiilonnniic et ilo litKrtiS compli'te».

Loril Clinrlcs Hi'rnsforil n fuit «on vnyn(fo nu Cnnnila sur lequel

les iniiM'i'iiiIlHtcs i niiiptuifnt tclloment pnur nvnnrcr leur» affaires.

Leur iliTpption est cmnplMc. Il n'avait pan de miuian officielle,

et «PS iliscours ont été il l'eau ilc rn»i> ; il a fait l'éloBe do» femmei
canadiennes et int*M)ie été jusqu'A dire que, le jour oii le Canada déli-

rerait son indépi'nilnnce. la nière-putrie ne s'y opposerait pas.

Sir .loliti l'rencli vient lui aussi, non pas pour nrtfaniser In dé-

fense, mais «iuiplenient en cmiens, pour voir en quoi consiste iiotre

orfranisatif'n militaire.

liCs jrmrnnlîst.'s canadiens ont nessi fait leur piqiie-nique; mftifli

au (rrnml désappointement des iinp<''rialistps iinpérinlisnnts, il» ont

nettement fait comprendri! à l'Anirleterre que leur pays entend eon-

«crver toute sa lilierté d'action en matière» militaires et navalea,

tout en restant parfiiitement lovai et fidèle à ses traditions.

Voilà e!i nl)ré'4:(', toute l'histoire d'tin épisode que la presse

nationaliste et cnu'-ervatrice s'éverttie il dénaturer.

Si l'on en veut la I1rou^'e documentaire, on n'a qu'à potirsuivre

la leettire de cet opuscule.



II

DECLARATIONS OFFICIELLES

Sons non» occuper, pour li- imiiivi'iit, i1p« opinion» et ilei com-

meutaircs de la presse camnlienne sur la portée de la résolution du

29 mars, voyons quelles ont été les déclarations officielles faite» au

parlement îi ce sujet, tant dp lu part do l'opposition iiue du KOU""-

nemout.

Le 2j mars 1000, îi l'heure où sir Wilfrid Laurier, premier

ministre lu Canada, exposait & la Chamlire des coninmnes lo poli-

tique (' on Kouvernement quant ii ce qui concerne la défense na-

vale de notre pays et y proposait une résolution qui fut unanime-

ment approuvée par les députes du peuple, deux autre» parlement*,

celui de Londres et c lui de Rerlin, entendaient les déclarations

officielles du cabinet '
, 'ais et du cabinet allemand sur cette mèma

question des armement avals.

A Ijondres donc, le 29 nmrs 1000, sir Kdward Grey, lord d*

l'Amirauté, disait à la Chambre des (Communes :

"Nous l'avouons franchement: no» dépenses navales dépendent

directement des dépenses navales allemandes ; notre marine doit, en
effet, rester supérieure tt la marine allemande... Une entente entre

les deux pays ne peut survenir que basée sur la supériorité de la

marine britannique."

De son côté, le prince de Btt'.jw, alors chancelier de l'Empire

allemand, déclarait au Beichstag:

"Le gouvernement allemand devra maintenir son point de vue,

à savoir que toutes négociations portent sur la limitation des con-

structions navales,—peu importe qu'elles se poursuivent entre deux

puissances ou plus— ne permettent d'espérer aucun résultat pra-

tique." ' I



— 8 —
Comment expliquer qu'à cette même date, sir Wilfrid Lauriereut commen 1 intuition de ce qui ae passait en Europe?
C'est pourtant un fait maintenant historique. Voici les pro-

près paroles qu'il prononçait alors dans notre chambre des corn-IUUuG9 l

l'aDDrfnT/I,°°%ÇÎ1î"^''^
'''''""' ^^ "°"^- ^'""^ "°«a venons deI apprendre, que l'AUemairue construit actuellement plus de vais-

ment' l^iZT '^"^'î'fr '' 'l"'''"^ '^ ™-t™it pTus rapTd .
ment.... b J est vrai que l'Allemagne est à organiser une flotte il

étal'de^Tosls" "ir '"'"' •^"'--•'r/le ---^r inSiffér'ent " 'c

t n'l,l^f„ r,V-" r """ P"' ''."'' '« '•'"'S^'' ™" imminent, maisje n hésite pas a .lire que ce serait folie de nous endormir dans la

d l'iînoirp hrTr"-"- ^' ?'''^^^'"^ P"' » '•-'' <!"« la s«p''mati"

hau ,ë^i/. ^/'^^'""V-"
'"", '"' """ '^°'* ^t™ maintenue au plushaut degr^ d efficacité qu'il a atteint durant les cent dernièresannées. Je n'hésite pas non plus à dire que, si un jour venait où lasupreniatio maintenue de l'Angleterre f,lt menacée ce seraît le devoir de toutes les colonies «lies de la nation de se ranger autour dela vieille mere-patrie et ,1e lui faire un ., .part pour prévenir "out"attaque. J'e.pere que ce jour ne viendra jamais mais ,'il aiTivait

d-fZZr '^'' '"™
'?'Y'"-

''« ™"«'"" ^« n"i "'<^ resterai de We*td énergie a parcourir le pays et à m'efforcer d'inculquer , mes con-citoyens, surtout à mes compatriotes de la province de Québec Taconviction que le .salut de l'Angleterre est le salut de notre P.OD«nation que la réside la garantie de notre liberté civile erreli^o-ieu^et de tout ce que nous ayons de plus cher au monde. Tels ont "essentiments qui animent le gouvernement à l'heure actuelle."

.; WM* ^'r
'""" ''" '" ''''™'"'' '*"' *"* ™'<--'^' «">• proposition de

sir A\ ilfrid Laurier, avec l'appui de M. It. L. Borden, chef de
(opposition, une résolution dont voici le texte définitif-

mfsTtlléfisrnatio'nr.
""^ "'"^ '"^^ "'-^ '^^ ^^^^

*; *•
^" Cliambre est d'avis que, sous le régime des relations cons-ùtutionnelles ac uelles entre la mère-patrie et les colonies autono-mes, le paiement de contributions régulières et périodiques au t^-sor impérial pour des fins navales et militaires ne se^ri^^pa, en

du'pr^bl^L^^i^rdSe'"
'"'''"'' '" -'"*'- '« P'- ^^^^



canadien en coopéralion et relation intime avecla marine impériale,

contormément aux recommandations de l'Amirauté taites lors de

la dernière conférence impériale, et en complet accord avec 1 idée

que la suprématie navale de la Grande-Bretagne est essentielle a la

protection efficace du commerce, à la sûreté de 1 empire et au main-

tien de la paix mondiale.
, c „„>

"La L'hambre est fermement convaincue que, chaque fois que

le besoin s'en fera sentir, le peuple canadien se mcmtrera prêt et dis-

posé à faire tous les sacrifices requis pour donner aux autorités im-

périales la coopération la plus loyale et la l.lus coidiaie a toute

mesure propre à maintenir l'intégrité et 1 honneur de 1 empire.

Une voix impérialiste

Le 19 mai 1909, jour de la clôture de la session du parlement

fédéral l'honorable bcoifre E. Foster, député conservateur de

Toronto-nord, interpella en ces termes le chef du gouvernement :

"J'aurais voulu, dit-il, obtenir du premier ministre, si la

chose eût été possible, une déclaration uu peu plus explicite a

l'é.'ard de la politique que le souvcruemeut se propose d adopter a

la^suite de l'unaiùLe résolution de cette Hiai" "e. l'^',"" ;^°«>

cette résolution n'avait rien de bien déhni. La Chambre s est enga-

gée, il est vrai. i. donner s,.n cordial npui au principe de la défense

nationale. KUe est allée plus loin
:
elle s est

l'™'"'Y'"lfmitrSè
ciue d'une action commune avec le gouvernement de la métropole

en vie de déterminer une base de défense de l'empire et les moyens

d'organiser cette défense. Mais tout cela est encore !''«">
Jg";;;'

il ne manque pas de gens au fanada qui ne sont guère satisfaits du

neud zèle que l'on apporte dans cette affaire. Encore que presque

?ous aieifétTl,eui"ux"d'apprendre que le parlement -*?"-'.-;-

à une décision unanime sur ce qui fait l'ob,,et .le la «^"l '*'™' '' " f"
demeure pas moins vrai, pour une très ?'»'''1« P.«''°

"^^«Jf
J^;,'*;

tion du Canada, que le parlement aurait pu faire davantage dans

1 circonstance II n'v a absolument rien au budget qui pei-mette

au gÔrernèment de se 'porter à l'aide de la mère-patr.e dans le cas

d'une guerre qui peut survenir tout a coup.
.

"Ils sont nombreux dans ce pays ceux qui, comme ""l '_•" 1!!!^
pensent qu'il ne suffit pas, dans les circonstances, d une d*""""^»-

tZ purement sympathique, et que c'est peu de nous engager à

fournir des secours si nous ne prenons pas es moyens d être prêts

au besoin. L'engagement que la Chambre vient de prendre de cons-

tituer une marine militaire plus ou moins forte ne peut s «ftectuer

qu'avec beaucoup de temps, et, en cas d'urgence, nous serons loin
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la défense df 1"";°: P7^«. ?> "«enVant Je, "r^tilLr'- '''T
''^

a ce qu'on précisât .il!' , '"" ™nvaincu aue î„ f '," «"fwcerP.eeisat davantaire ce que l'on ent^"d iaire"'''"
" "'"'"''''

La politique conservatrice

"^'"^'"«^""TE ET EFFICACE"

^''oublions pas qup Af i? x

Sur cette question de ], ,1 -f

rtn tTT^"' "^"^ ''^ circon tance'' eT" '!,''-'—' n'ait pa,

Ig j-j
' '^^"* '""-enir tout

sait r';7Tf'*- ''« M. Fosterc'litTe'r"""'" P"*^ '-

''« notre autonomie. ""''^'^''^ "» ^«t la négation foLeU;
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III

LMODE FiillNCHE El LOYALE

DES LIBERAUX

Réponse catégorique de Sir Wilfrid

à M. Poster

Comme on vient de le voir, le jour de la prorogation du Parle-
ment, M. Foster adressait au gouvernement l'une de ces interpella-
tions astucieuses dont il a le secret. Il lui reprochait d'avoir laissé

passer la session sans dire ce qu'il entendait faire sur la question de
défense navale, quand lui-même (M. Foster) était resté bouche close
sur ce sujet depuis près de deux mois. Il affectait de voir dans la
résolution du 2!) mars, qu'il avait lui-môme votée comme les autres,

une simple déclaration platonique, pour nous servir de ses paroles
"une simple démonstration de sympathie." En un mot, il faisait

du zèle impérialiste.

A peine M. Foster s'était-il rassis que sir Wilfrid Laurier dé-
truisait tout l'effet de cette hypocrite protestation en donnant des
explications complète sur ce que son gouvernement avait fait con-
formément au vœu de la Chambre, et en mettant sous les yeux des
députés la correspondance échangée dans l'intervalle entre Londres
et Ottawa.

Ou y veira que le gouvernement canadien avait bravement dé-
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* ' '^^i-iiiiiivo c est pv

q»- possible, i se d/f™,f''T-"' ^" ^ituatî, „ efT ^™P^"»^e bri

^î"^ nous concërte^^ff*^'*^,",''/ " ^«'Ut t 's •mn"'';''"'^'''''°'"«t de
Sfteace et -selo, le ^l-^nJ •>-'"''>"'<• P"ur „ 7"'^"' '''•'?>> seuls
fin nous avio,,, j.V j é dZ " "' ""P^^'-v/par l^w-" "I™"'"" «o t

Un nous demanda
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notre opinion sur ce point, et nous la donnons dans la dépt.'clie sui-

vante de lord Grey à lord Crewe :

"Ottawa, 3 mai 1909.

"Mes ministres n'ont pas assez d'intormations pour les justifier

de se prononcer sur la nécessité de convoquer régulièrement la confé-
rence avant la date fixée de 1911. La Chambre des communes du
Canada a déjà exprimé son opinion sur la question de la défense na-
vale. Pour donner suite h cette résolution, deux ministres, tel qu'an-
noncé, partiront bientôt pour Londres, pour discuter avec l'Amirauté
le moyen le plus propre » accomplir les fins de cette résolution. Leur
visite sera probablement dans le mois de juin, mai» rien ne s'oppose à
ce qu'elle soit retardée jusqii'au mois de juillet, si les autorités impé-
riales le préfèrent.''

Nous avons reçu la réponse suivîinte de Intà Crewe :

"12 mai 1909.

"Votre télé(^ramme du 5 mai
; je désire témoiRneir la reconnais-

sance du premier ministre et de Sa Majesté pour l'empressement du
gouvernement canadien à vouloir prendre part à la conférence.

"J'cspèro que le résultat des communications entamées depuis
quelques jours sera probablement la possibilité de fixer bientôt la

date de la convocation qui conviendra à tous les gouvernements."
Je le répète, au reçu de cette dcpêphe du Colonial Office, disant

que le premier ministre d'Angleterre songeait à convoquer la confé-
rence à ce sujet dans le mois de juillet, nous avons répondu : Nous
ne sommes pas prêts à dire si cette démarche est à propos, mais noua
sommes prêts à retarder la visite de nos ministres jusque dans le mois
de juillet au lieu du mois de juin. Les choses en sont là pour le

présent.

L'hon. M. Poster :—Si je comprends bien, le premier ministre
a accepté l'interprétation de la dernière dépêche qui équivaut à ac-
cepter en principe la convocation de la c;)nféren'Ce, et le gouverne-
ment canadien y prendra part.

Sir WiLFRiD Lacrier ;—Oui, nous prendrons part à la confé-
rence. Cela ne nous empêcheri pas de parler de la défense du Ca-
nada.

L'hon. M. Poster :—Le premier mini? le propose-t-il, main-
tenant que cette conférence a pris un cari), i plus étendu et plus
important, d'envoyer d'autres ministres que les deux qu'il a nom-
més P

Sir WiLFRiD Latjrier :—Nous n'y avons pas encore songé.
M. MoKK :—Les deux ministres qui représenteront le pays à

cette conférence auront-ils l'autorité nécessaire de faire un traité
liant le gouvernement du Canada, ou devront-ils discuter simpjs-



"ement 7, P°ifrront adoDt«î^
<=eJJe-ci ne lieront^ "* conro-

donner dp» "onférence a s£m^ """""e réeoiut.vf" l-
P*'^°'"ie. Ce»

"ement 7, P°ifrront adoDt«î^
<=eJJe-ci ne lieront^ "* conro-

donner dp» "onférence aZZ '"* «-éeoiut.v;" l-
P*'^°'"ie. Ce»

iiftérafions aux

- - ^oi ejtet."
• Frederick

Bord('«" et l'ion,orabJe



15 —
L.-F. Brodeur, ont pris part a la ponférence de Londres, mais seule-

ment "pour donner suite à la résolution du 29 mars," et "pour dis-

cuter avec l'Amirauté le moyen le plus propre à accomplir les fins

de cette résolution".

Enfin, comme l'observe sir Wilfrid Laurier en répondant à M.
Monk, "la conférence a simplement le pouvoir de délibérer et de

donner des oonseili ; il lui faut faire rapport de ses délibérations aux
différents gouvernements."

En d'autres termes, le ministère fédéral est responsable au peu-

ple du Canada de la politique formulée duns la résolution de la

Chambre des communes, en date du 29 mars 1909, et interprétée par

sir Wilfrid Laurier dans son discours de cette date, et dans celui qu'il

a prononcé à la clôture de la session, le 19 mai 1909, la conférence

de Londres n'ayant pu altérer en quoi que ce soit le principe de cette

politique ni lier le gouvernement à une politique nouvelle.

Assurément, entre l'attitude nette et tranchée du gouvernement,

qui dit carrément ce qu'il entend faire, et le doubU jsu de M, Foster

qui propose une motion où il n'est question que de la défense de
nos côtes, et qui prononce des discours pour prouver que le Canada
est tenu de faire des cadeaux en dreadnoughts ou en argent, le choix

est facile à faire.
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Sir Wiltrid Laor j fait juitica d« oetU afllmiatioa dè« U
eommenoement de son ditaours en répmse à celui de M. Foster.

Sir Charlea Tupper, au cours d'un i.rtiole publié dans le "Nine-

teenth C^ntur;", d'avril 1907, avait d'avance réfuté son ez-collègu*

au ministère :

"Je soutiens, écrivait-il, que le Canada a rempli son devoir de
la manière lu plus conforme aux intôrrts de l'Empire. le Canada
protège ses pêcherie» au moyen de ses propres croiseurs, et quand le
gouvernement inipirial a manifesté le désir d'être relevé des frais
d'entretien des havres de Halifax et d'Ksquimault comme points
stratégiques, le gouvernement canadien l'a immédiatement dispensa
de cette forte dépense."

C'est pour protester contre la dilfamation contenue dans la

proposition Fiistcr, que le premier ministre en a répiiih^ lo texte en-
tier, qui était du reste sans aucune portée pratique et ooni|)ortait in-

différemment, au dire même de son auteur, "un présent de dread-
noughts ou une cont-ibution en argent."

M. Foster l'a si bien compris qu'il n'a nns hi'»ilé à sacrifier son
ordre du jo\ir du premier au dernier nuit. Toute la Chambre a fait

de même.

QUI SONT LES VRAIS IMPÉRIALISTES ?

Soinmes-niius plus impérialistes que nous ne l'étions avant
Laurier, comme le disent nos .advei'saires ?

Dès 188fi. le "Times" de Londres, prêtait à sir .Tohn les senti-

ments que voici ;

"Quant à la fédéral ion impéri, île, il admet qu'elle est nécessaire.
Au nom de la ronféilérutLin canadienne, il peut dire qu'elle e<it prête
à se joindre à la mère-patrie dans une ligne offensive et défensive, à
sacrifier son dernier homme et à dépenser son dernier chelin pour la
défense de l'Empire et le drajieau anglais."

Peut-on affirmer que le langage de sir Wilfrid Laurier, pour
la forme comme pour le fond, ait la même portée que les déclara-
tions de sir John-A. ifacdonald?

Il suffit de rapprocher les textes et de les comparer, tels que
nous les reproduisons dans ,:^[[,; .'lude, pour voir que, loin oc "mar-
cher dans le sens impérialiste" ainsi qu'on le prétend, le gouverne-
ment du Canada s'est ressaisi et, sous la direction libérale de sir AVil-
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"tkin 9ue la {orme de cette contribution derreit prendre et prendra
"définitivement la {orme la plui compatible avec la dignité de»

"itati individuellement, et la plu» propre à réaliur leur force coi-

"lective et leur union organiquu, qui est le développement de leun
"{enses reipectivea, eu matériel et eu hommes."

Et lir WiUrid Laurier ajoutait :

"Il n'y a point pour nous de question ouverte, et, dan* iout e»

tui s'est passé réoemmeot. nous ne voyons aucune raison de noK*

épartir de la politique que nous avons uditptée en 1902."

ini.
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et
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t-
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"2. La Cbtnitire mt il'avii que, i">ui le ri'Kim» iIpi reUtiooi

c...ititutionnelleii actuellet entru la iiiére-iiatrie et le» culuoiei *uto-

nomes, le pitiement de contribulionii fixei et réKulièreii au tréior im-

pf'rin) niilitnirea ne «era'.t pas, en autant que cela runrernc \<' Canad»
la lolutian la i>lug satittaiiante du problèma de la dttanM."

Cette seconde phrose est rédigée dun« le sens Mi''f;atil. Elle re-

pouua le mode "des contributiont fixei et rigulièrei au tréwr im-

p<'>rinl pour les fins navales et militaires", pour la raison qu'il est

inapplicable "soui le régime dei relation! conititutionnellaa ao-

tuelles entre la mèra-patrie et les ooloniea autonomes", en d'autre*

termes parce que le Canada veut conserver intacte son "autonomie".

Où est, dans tout cela, renonciation du principe de "fédération

impériale"!'

"3. La Cbaïubre approuvera cordialement toute dépense nécea-

•airu destinée i eurniiruffer l'orBanistition rapide d'un lervlce naval

canadien en coopération et relation Intime avec la marine impiriala,

confonnénient aux recomniaudatious de l'Amirauté fuites lors de la

dernière conférence impt'Tiule, et en complet accord uveo l'idée que
la luprématie navale d ela Grande-Bretagne est essentielle à la pro-

tection efficace du commerce, ù la sûreté de l'Knipire et au maintien

de la paix mondiale."

Quel est l'homme de bonne foi qui peut voir encore ici la "fé-

dération impériale"? Comment .ippeler de ce nom la "coopération

et la lelatiuu intime d un service naval canadien avec l:i marine Im-

périale"?

(%» serait évidcnniiLat changer le «ong le plus précis et le plui

compréhensible des mots les plus simples. ''Service naval canadien"

d'un côté, "marine Impériale" de l'autre. Coinnient faire un tout

de ces deux unité.s diftiucto^, comment coulondro ce qu'où a voulu

diviser ?

Sans doute, "l'idée (]Ue la suprématie navale de la Grande-

Bretagne est essentielle" inspirera cette "coopération et relation

intime du service naval canadien avec la marine iiïipé?-iule", et c'est

bien ce que nous entendons, mais qui osera blâni . le Parlement

d'avoir émis cette idéeP qui niera que c'est une vérité inéluctable f

qui, surtout, établira que cette idée ait une relation quelconque avco

l'acceptation d'une "fédération impériale"? Tout, dans les mota,

signifie le contraire et fait deux entités distinctes du 'service naval

canadien" et de la "marine impériale", concourant "en complet
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VI

La politique du gouverne-

ment Laurier n'a pas

varié

Dans cette mémoralile s«ance du 29 mars 1909, sir Wilfrid

a clairement exposé son inojrramnie, base à la fois sur la loyauté à

la Couronne et sur l'autouoniie colonial. Il a démontré que sa poli-

tique n'avait pas varié, que ce qui se passe aujourd'hui n'est quo la

suite naturelle du programme arrêté à la conférence impériale de

1902, programme qui a depuis reçu deux fois l'approbation du peu-

ple canadien, aux élections de 1904 et de 1908.

Voici cette partie de son discours ("Hansard" 1909, p.

3"0>-
,. , . , ,

"Aujourd'lini l'empire britannique se compose il une pleuide iio

jeunes nations, fières de leur allégeance à la couronne anglaise, et

fières aussi de leur indépendance. Et, bien qu elles puissent ten-

dre vers le même but, chacune s'est réservé le droit et le devoir de

développer ses propres ressources et d'atteindre son but suivant ses

propres visées et par l'emploi de ses propres moyens, qui sont mieux

devoir

3709-

vraient avoir une aspiration commune. Oui, je le reconnais; mais,

d'autre part, les jeunes nations filles de l'Angleterre ont insiste pour

que, même ii l'égard de cette question de la défense, on leur laissât

pleinement leur autonomie locale et qu'il fût permis a chacune

d'elles d'aborder ce sujet suivant leurs propres lumières. Ne nous

dissimulons pas cette circonstance, que la vague qui passe actuelle-

ment est faite en partie de colère, d'enthousiasme et de crainte, et

qu'elle peut afoir pour objectif de la part de quelques-uns de nous
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tout cas, il n'a jamais été attaqué dans cette enceinte, et si j'ai bien
compris le sens des observations faites par l'honorable député (M.
Foster), il ne trouve pas actuellement à redire à la proposition qui

y est contenue."

Voilà le principe de "l'autonomie" franchement posé par sir

Wilfrid Laurier et accepté par l'honorable M. Foster, dont le silence

était particulièrement éloquent au moment oii il était directement

interpellé. Aucun doute n'est possible que le premier ministre en-

tendait alors appuyer sa politique sur la base solide de "l'autonomie

canadienne."

La position prise par le premier ministre était tellement forte

que le chef de l'opposition, M. R. L. Borden, qui prit la parole

après lui, ne put s'empêcher de l'approuver.

Nous avons ses paroles rapportées textuellement à la page 3717
de la version française du "Hausard" :

"Le très honorable premier ministre nous a parlé des relations

du Canada avec l'empire : pour ma part, j'entends comme lui, comme
atoue mes collègues de la Chambre, que nous restions maîtres ^6

diriger absolument à notre gré les affaires de notre pays, privilège

dont nous jouissons depuis des années. Sur ce point, je ne crois pas

que les deux partis politiques du Canada diffèrent. Il conviendrait
peut-être de considérer un instant que la Grande-Bretagne, en lais-

sant le Canada et les autres grandes colonies de l'Empire absolument
libres de gérer leurs affaires à leur guise, en leur conférant l'autono-

mie la plus complète, a pris là le moyeu de resserrer, à un degré oii

elle n'aurait pas atteint p"'trement, les liens qui les rattachent à
l'empire en général. En .atre, je crois que les liens qui unissent

aujourd'hui le Canada à l'empire sont plus solides, plus sûrs et plus
durables qu'ils ne furent jamais."

^' qui n'empêche pas des partisans do M. Borden, connus pour

leur .e impériaiiste, de diriger tuas iciirs coups sur sir Wilfrid,

oubliant que if, Borden a dû se rendre à l'évidence et se proclamer,

au moins pour un instant, autonomiste comme pas un!
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Chambre, sur (luuzo niiiùsties nu (léputi'S oui ont pris part au débat,

cinq étaient des Canadiens-fmnrais. T.es deux seuls minî-tres qui

(int parlé sur la question étaient des nôtres—sir Wilfrid Laurier et

l'honorable L.-l*. Brodeur. C'est une insulte ffr.ituite h la presse

canadienne-française, et c'est une fausseté que de parler de son "si-

lence criminel."

|Sommes=nous moins loyaux que nos

pères ?

Et pourquoi cos pâuioisons':* l'ou-quoi cette apitaticjn malsaine

par laquelle on cherche ii ameuter les Canadiens français contre

l'Anffleterre, pari-e que lo Canada se sent assoa riche pour lui épar-

gner bientôt les frais de défcinsc de nos côtes, en ayant sa propre ma-

rine et en s'arrangeant pour la nu-ttre, chaque fois qu'il le jugera à

pvopos, au service de l'Amirauté?

Qu'y a-t-il de 'si nouveau, de si inusité là-dedans? Aurions-

nous cessé d'être loyaux? L'avons-nnus jamais été moins?

Quel est celui des citoyens dp ce pays, depuis le haut d.; l'échelle

sociale jusqu'au modeste ouvrier ou à l'iieureux cultivateur, à la

campagne comme dans les villes, dont le sommeil soit troublé,

comme il arrive i> ses semblables en bien des pays, par de sinistres

rêves de révolution? Tarle-t-on jamais ici de changements orga-

niques, de modifiratnms fondamentales à notre régime politique?

Nous sommes Canadiens, plus tiers que jamais de notre pays,

passé au rang des florissantes nations du monde: mais nous sommes

aussi fiers du titre de sujets britanniques et d'appartenir à l'un des

régimes politiques les plus parfaits de la terre.

"L'Action Sociale", l'un de ces esprits chagrins qui s'exténuent

="uffler sur les tisons, devrait prendre modèle sur l'autorité même

dont elle prétend relever. Depuis plus de cent ans, l'Episcopat ca-

tholique n'a-t-il pas douné l'exemple de la loyauté à l'Empire bn-

ournal, qui parle de guerres injustes, doit se rap-

Mre de l'amiral Nelson sur Napoléon fut célébrée h

liqu

tannique? Ce jou

peler que la victoire .-.
. , i

Québec même par un solennel Te Drum. Le répertoire des mande-

ments et adresses déborde de sincères protestations de fidélité a 1 An-

gleterre de-^uis à vrai dire le traité de 1763. Pourquoi donc au-

jourd'hui chercher à faire mentir l'histoire?
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au
VIII

LE FANATISME RALLUME

Laurier dénoncé comme un traître

Comme l'instrument de la provirce
Québec

On vient de voir qu'à la Chambre le parti tory-conservateur

n'avait pas eu le courage de s'opposer à la politique d'autonomie du
gouvernement Laurier. Son chef même n'a pu trouver que quelques

lignes à changer au texte soumis par sir Wilfrid, et la proposition

a été adoptée à l'unanimité, 7u:m con.

Etait-ce bien là le fond de la pensée du parti?

On sait maintenant que non. A peine la ses.sion était-elle finie

que la presse de ce parti, dans les provinces Anglaises, commençait

à murmurer, à insinuer perfidement que le gouvernement ne faisait

pas son devoir envers l'Empire.

Le fanatisme ne pouvait longtemps couver sous la cendre.

Peu à pei., les attaques devinrent plus directes, jusqu'à ce que

le 9 août dernier, un cri sauvage, inspiré par le vieux fanatisme

tory, pariait de l'Ouest.

Voici ce qu'on lisait ce jour-là dans la Tribune de Winnipeg,

journal dont le credo politique est facile à deviner :

(De la Winnipeg Tribune du 9 août 1909.)

TIME FOR PLAIN SPEAKINQ

C'EST LE TEMPS DE PARLER NET
"Pour des motifs que le commun des Canadiens comprend par-

faitement, le gouvernement Laurier semble obstinément résolu à im-
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non seulement au Canada, mafs dan'l"! ndlrtier"?'^

'"" *'"'*'

II est l'organe de l'eld'pute Eichardar
•""**" -^'-^'P^dance.

éKro comme indépendant dans Id!^' ''",' ''^'"' '^"^' ^ «« '""e
tôt rungé dans l'opposition

' Paiement, mais s'e«t bien-
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IX

Loyauté traditionnelle des Canadiens-

français

Continuons à suivre la ligne droite I

Une certaine presse, qui prétend ù tort parler au nom do nos
autorités ecclésiastiques, cherche en ce moment à ameuter le peuple
de cette province contre la politique navale du gouvernement
Laurier.

La preuve qu'elle interprète faussement le sentiment de notre
race est inscrite en lettres d'or dans notre histoire. De t'ut
temps, depuis la cession du pays a l'Angleterre, les Canadiens
français ont été patriotes dans le vrai sens du mot, c'est-à-dire
d'une inaltérable loyauté chaque fois qu'il s'est agi dea inté-

rêts de l'Empire, et en même temps obstinément jaloux de leur au-
tonomie, comme ils l'ont sans cesse prouvé par leurs luttes héroïques
pour le gouvernement responsable.

Or, c'est encore exactement la politique du gouvernement Lau-
rier, qui peut se résumer en ces trois mots :

1. Fidélité à la Couronne britannique;

2. Cov'ribution à l'intégrité de l'Empire par les mesures néces-
saires pour la défense du territoire canadien;

3. Le tout sous la réserve expresse que le Canada conserve sa
liberté d'action, c'est-à-dire son autonomie absolue.

Voilà les trois principes qui ont prévalu à la consultation des

gouvernements métropolitains et coloniaux qui a eu lien à Londres
durant l'été dernier.

Telle est la politique que sir Wilfrid Laurier a toujours reussi

à faire triompher chaque fois qu'il est allé discuter ces questions en
Angleterre, et qui a encore triomphé à la dernière conférence. La
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remporter u-io victoire (Ip« plus «lorioiups ol îles plu» siKnaléoa dont
Il «oit fait montion clnn» l'iiintoiro.

Mai» BU milieu tics acrlainiiti'^- piil.llqups, occnsionnëcs par un
événement »i niôiuornl.le, la voix de la religion no se fora-t-oile paa
eUKindro? Les tei.iplo» scuh spiiilileniiit-ils ne prendre aucune part
à 1 Bllë (fresw roniniuneP Ali ! c'ent suit.iut dan» leur cneeinto, No»
1 résilier» îieres, que doivent retentir les louanRe» du Dieu dea
armées, h qui nnu^i en soiiune, led.nnliles. (Ve^t là q„c nos coeur»
doivent exprimer leur sentiments d^ reronnnissnnce envers le souve-
rain Maître de ITnivers, lo remeriicr de l'attention particulière
avec laquell,. il veille à la ennservoti.m et à la (îloire de eo royaume,
et le conjurer de continuer ii répandre ses liénëdiction» abondante»
jur le plu» juste des Hciis, dont toutes les démarclrs ont pour but le
honneur de son peuple.

A ces causes, Kous nvnns ordonné et ordonnons par le» priSsente» :

1. Que le jeudi, dixième jour de janvier prochain, sera consacré
d une manière pritieulièie h reuiereier Dieu de lu victoire remportée
«ur la flotte fr.iiçaisede l.i Médlterrnnnée. les 1er et 2e du mois
d'aoflt dernier, pnr les fore's navales de Sa Majesté sons le» ordres
du Contre-Aniinl TTorntio Xelson. elievalier du Rain.

2. Qu'il sera ci^lébré le dit jour dans tontes les éplises de ce
Diocèse une messe solennelle en action de pn^ices. fi l'issue de laquel-
le on chantera le Tf Pnim aven le Domine inlfiim fnc Reijem et
l'oraison pour le Hoi.

3. Les autels seront parés ce jour-là comme aux plu» jrrande»
«olennités. et le jour précédent la fête sera annoncée par le son
ne» cloches.

4. Messieurs les Curés ne manqueront pas de prendre occasion
de cette fête pour faire sentir vivement îi leurs paroissiens les obli-
gations qu'ils ont nu ciel de les avoir mis sous l'empire et la protec-
tion de Sa Majesté Britannique, et les exhorter tout de nouveau &
s'y maintenir avec fidélité et reconnaissance.

Sera le présent mandement lu dans l'assemblée capitnlaire de
toutes les communautés relipienses, et publié au prône de toutes les
paroisses, le premier dimanche ou jour de fête après sa réception.

Donné h Lonfrucuil, sous notre seins, le sceau du Diocèse et le

contre-sein(f de notre secrétaire, le .vinfrt-deux décembre mil sept
cent quatre-ving'l-dix-huit.

t V., Evêque de Québec.

Par Monseigneur,

Chaboillez, Ptre, Secrétaire.
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Oit* tradition .le loyauté Je noire clerR,! e«t du re«te excellem

ZllJ^'T "T,
'",1-""' "'"^""'•' •""" ""'' B.j:T^b "AS."

mÔS;i
"' ^ '""''" '^ " '^'"- »""••'*"'• «"h^vê^u. d.

e.t"I;riteZ"lltl'r 'r'"""" '.' '^•'" '"'"" '•"'<>«"• fr«nç.i.l elle

Q«.i::?:i;'^Sd:vi;!it^^d^tt3;:iii;ï'"'»-' "î "^«» "o

loyal d'aboH a.i pr;mi"r iX .'A 1 !.
'/'«n'Iard britannique,

tout f,H perdu forÏÏ'rnnm» T ""'L'""
P'*'"'"» d'Abraïam

«e,.o„d l'hommage dlrCant^
P>n.» tran.f<ira„t R^déreu«ment au

««c«?e, aux jourrterriW.. J! 1-4 '^''*' "'",''* *""• «"» influence
fidèle à "/Z vea". ma re'i 'Ft''"nm,''r''r,^?

^"""^^ '""«»"
grande devait ftre la tT/atTon .,n,„ "^ *'?' P"''J ""'* '^"'^^'''^

Amérique d'unir ku sorti /eaer^d^Th-""^ '^^ '"
''""'f

"
moins bvaux ou'e,ix_« l.r„ '. A'h.or, moin» .scnipu eux,
'l^s ot plus fac enê^Toardr^ 7" " P"' a]ouWrP-„„.in, Tilipenl

canadien, c'est nue I» „r»^!l • ''^™'*,"; ^résistances du peuple
invoquant les p?incipe/sac^s Z\t "Ya -^ 'II^*"»*.

'''' Q"*''»^'
et stigmatisant du no'm de .î^fcW ',

eeu'x
'

t'se li r*°"." t'^"."*"'ni>posa à la rfvoliifinn ..r^l^J ' ^^'î^.l'" «« laissaient entraîner,

terre de"ià snnîr/. i T ?
^7'e™ 'nfranchissable. Et l'Angle

rique,Kn ^vêqt L''l"'"f''''
P"'*'""-''* «"> ^«ri'»'f« ™ Âml

l'un des plus pS: otaux de iTr"""""-'''' "^ ??''* <'" ^anadn,
.iQ "^ Hi^iieux .jojaux (le la couronne impériale

.l'une héroïque générosité et ,l\,n&„pL':^- '™''"'r»
P" ^*' '«=tes

"ains, en 1807, "qu'il est inn,llhlf J- f
' ^PP*'»''' " «« «li«^-

et "qu'ils seraient indigue, dHl^^ /.f f"^*"
'°^"' ** «^I^'e".

s.Is montraient de la déloyauté «ù même d°'1"''Vîri*
^'""«''*"^

'i- en im, ..«ploya ttr^nt^^ussifrLtt:^ ^C^^î
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(liana fidèle* à l'allëgeiiiire hritnnnique. La mtm« attitude M
retrouva chei Mgr Panet, l'oncle maternel du regratt* cardinal

Taarhcnau.
"Pui» aux jour» »\ reRretlable» «U- IS.'IT-;)», c est Mgr Signay, a

Québec, et l'un de vod prédéceHeum, Mgr Lartigue, k Montréal,

qui n'interpole au nom de la reliffinn pour apaiaer de» lutte» fratri-

cidei: acte de loyauté qui leur a souvent attiré d'amer» reproche» de

la part de quelque«-un« de leur» compatriote» ;
devoir sacré qu il» ont

dû accomplir, nonobstant 1» voix du «an)? et de la t«ndre»»e oater-

nelle. Nou» retrouvons plu» tanl M^r llaillarxeon qui trace à »e«

ouaille» la même ligne de condiiite h l'éiçard de» Fénieu» «jy»'»";

seuni et Mgr Taché oui, en un moment critique, pacifie se» Méti» et

le» comerve à l'Angleterrr. ^ .

"Et ai j'osai» me citer moi-même, je iraurral» répéter ce que j ai

dit en pleine France, en pleine cathédrale d( Reim»—aux grandes

«olennité» du XlVe centenuire du baptême de llovi» «t de se» Franc»

—que, tout en conservant de l'aHecliim pour notre ancienne mère-

patrie, nou» étions heureux de vivre ii l'ombre du drapeau britan-

nique et que nous habitions une des contrée» les plus libre» de la

terre."

Pourtant, il y a un siècle, les ''auadieus français n'avaient pas

les mêmes raisons d'aimer le régime britannique. Au milieu de

lutte» désespérées pour l'existence nationale, pour i'obtentiou de»

liberté» congtitutionuelle» le» plu» élémentaires, ou voyait nos

évêques, nos hommes publics, les auteur» de U2 Uésolutions, n« per-

dre aucune (rfcusiuii ue prêcher la politique de loyale défense de»

intérêts de l'Empire; on voyait les enfant» du sol, non seulement

jouer leur vie sur les champs de bataille canadiens, en 1812 à Châ-

teauguay comme eu 1775, mais aller porter leur épée au secour» de

l'Empire dans les vietx pays.

San» doute, on a pu criti(|uer i.solément quelquea-uu» de ces

mouvements; se dcmuuder si un Denaut, un l'iessis n'allaient

pas un peu loin dans leurs loyales manifestations; mai» qui peut

nier aujourd'hui que leur langage couvrait une profonde pensée

politique, qui a été hautement favorable à l'épanouissement et au

développement de nos libertés, et que, si au 20e siècle la race fran-

çaise occupe une place distincte dans le Canada, elle le doit au

patriotisme éclairé des hommes du 19e siècle f

Le» Canadiens français se doivent ' periwtuer d'aussi belles

et fécondes traditions.
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2:

Le Vrai Mouvement Impérialiiste

<>'lombie Britauuique I^ W e!^ .
' ?' ^"""'"uiqué à la

«""len, le chef act,,;] . u n„,t,
^""P'""^'™* de détrôner M.

Colombie.
' MoDnde, le premier ministre tory lê

Pourquoi cette révolte'' 1'

ù ses partisans au l'ari,.„e„t .l'mn.n"" i

^°'','^"' * '^''"""andé

gouvernement L.urier.
'Pl"o>'ver la politique navale du

iionie des mots' ]^F-'
nationalistes affectent de vl'i

'7'"
'

"' ''"'''''"'' •i°"™«^^ bleus et

manœuvre anti-ilSahL " '''"' '""" ^'^'^"-
''^ f^-Ue une

«rossl:re':ÏÏ.<t^'*^;;'::;^'- -.- '--a pas p.ndre , cette

qui se détact

„

M Bordrrr"'-''"^ '"' *»"- ^^ ''Ou-t
Wilfrid Laurier e trop frat:-:"'; 0'!" T'^ •''"' *™"^^ •>- ^
pour eux.

^ fançais, tiop autononuste, trop canadien

avoi^'d: ^rr:::c"^i',ÏÏ:^7;'^ «f
^^ ne peuvent r.en

d-ie„t taire des eadeaLeZSSu:;'*r°^r"''*'"' ^°"-
terre, sans condition.

'^''•""loujîlit.s et de millions à l'Angle-
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RESUME

Le parti libéral n'a pas deux politiques ; une pour Ontario,

l'autre pour Québec.

Franche Loyauté à la Grande-Bretagne, conservation jalouse de

l'Autonomie canadienne.

C'est aussi la politique îles r™i.,liens-françai§.

C'est un adversaire il\i gouvernement Laurier qui a le premier

soulevé la question de la défense navale, et qui a proposé de payer

des dreaduouglits ou un triliut en argent.

Sir Wilfrid Laurier n'a voulu rien de tel, parce que ce serait

sacrifier le principe d'autonomie.

1902.

Sa politique n'a pas changé; il s'en tient aux convention» de

Il a gagné à sa cause toute la Chambre, et sa manière de voir

a prévalu à Londres même.

Aujourd'hui, on l'attaque dans les provinces anglaises parce

qu'il n'est pas assez anglais et impérialiste, et dans la province de

Québec parce qu'il l'est trop.
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Elle n'a jWis cessé d'être loyale, „,ais libre.

^^^^'-"^-"^i^ZV::^^^ Wier ne



ye




